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Résumé
Quinze ans après la création des coopératives pastorales au niveau du Maroc oriental,
l’exploitation et la gestion collectives des parcours restent toujours un défi majeur. Afin de
mieux comprendre comment l’espace pastoral est approprié et exploité par les différents
groupes en présence, une analyse multiniveaux a été entreprise sur l’espace de la tribu
des Béni Guil du Nord. Les parcours ont été délimités et caractérisés selon une approche
participative, puis des enquêtes socio-économiques ont été conduites de façon exhaustive
auprès de tous les segments de cette tribu (fraction, douar, fakhda) et de façon
représentative auprès de 137 ménages. Les principaux résultats montrent que deux
phénomènes de dominance de l’appropriation de l’espace pastoral par les fractions
prévalent dans la zone : certaines fractions sélectionnent et s’approprient les meilleurs
parcours, d’autres, en réponse, développent les mises en culture permettant ainsi
d’accéder à de vastes espaces pastoraux. Cette étude a ensuite relié ces phénomènes de
dominance aux caractéristiques communautaires (structure démographique, gouver-
nance, hétérogénéité des actifs, capital social...), et a montré que les éleveurs provenant
des fractions qui dominent les meilleurs parcours de la zone sont moins vulnérables car ils
sont nettement moins exposés à l’abandon de l’élevage et à la migration. Les résultats
indiquent que la gestion des parcours de Tendrara et de Maâtarka doit être considérée à
l’échelle de la tribu dans laquelle les coopératives pastorales auront nécessairement à
prendre ces rapports de force en compte. L’union pastorale offre un cadre formel et
fonctionnel pour amorcer les négociations.
Mots clés : gestion des ressources naturelles ; Maroc ; parcours ; pastoralisme ; système
économique.
Thèmes : systèmes agraires ; productions animales ; économie et développement rural.
Abstract
Community dominance in the use of pastoral territories: Impacts on livelihoods
and implications for rangeland management in the Oriental region of Morocco
Fifteen years after the creation of the pastoral cooperatives in the Oriental region of
Morocco, collective management of the rangelands still represents a great challenge. In
order to better understand how the pastoral zone is appropriated and exploited by the
different groups in presence, a multi-level analysis has been undertaken on the area
traditionally controlled by the Northern Beni Guil tribe. The rangelands were delimited
and characterized following a participative approach, and then socio-economic surveys
were conducted in an exhaustive way for all the segments of the tribe (fraction, douar,
fakhda) and in a representative way with 137 households. Main results of this study show
that two types of dominance in rangeland use prevail in this zone: some fractions select
the best rangelands and are able to exclude other groups from it, others respond by
ploughing extensive areas as a way to secure access of the surrounding pastures. After
detecting the main determinants of this dominance phenomenon by linking it to the
community (douars) characteristics (demographic structure, governance, heterogeneity
of assets, social capital...), their impact on the individual pastoral strategies is studied.Tirés à part : C. Dutilly-Diane
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Findings show that herders belonging to the fractions that are dominating the area by
appropriating the best rangelands, are the less vulnerable since they have a lower
probability to quit the breeding activity and to migrate. Therefore, to be equitable and
effective, rangeland management in this zone has to be organized at tribe level, where
pastoral cooperatives have to address these conflicting forces. The recently created union
of cooperatives offers a formal and functional framework to initiate negotiations.
Key words: economic systems; Morocco; natural resources management: pastoralism;
rangelands.
Subjects: farming systems; animal productions; economy and rural development.
L e surpâturage a depuis longtempsété présenté comme l’une des prin-cipales causes anthropiques de la
dégradation des parcours du Maroc
oriental. La création de coopératives pas-
torales à partir des années 1988 dans le
cadre du Projet de développement pasto-
ral et de l’élevage dans l’Oriental (Projet
PDPEO) (Fonds international de dévelop-
pement agricole, 1996) devait répondre,
entre autres, à cette préoccupation, car
un des objectifs affichés était l’améliora-
tion et la gestion rationnelle des ressour-
ces pastorales (El Alaoui, 1997). Cepen-
dant, aujourd’hui encore, ces parcours
sont toujours sujets à un processus de
dégradation alarmant (Bounejmate et
El Mourid, 2001 ; Acherkouk et al., 2005).
Les coopératives pastorales se sont prin-
cipalement orientées vers la production
de services (distribution d’aliments de
bétail, location de camions) et mis à part
quelques expériences réussies de réhabi-
litation des parcours par la plantation
d’arbustes fourragers, les mises en repos
sont parfois utilisées à des fins d’exclu-
sion des membres d’autres coopératives
(Herzenni et al., 2002) et l’espace non
protégé est sujet à une compétition tou-
jours plus accrue.
Les expériences passées d’aménagement
pastoral et de création de coopératives
pastorales dans la région, ont montré que
les droits d’usage traditionnels sont
essentiels à prendre en compte pour une
gestion collective des parcours. Les coo-
pératives pastorales de l’Oriental furent
ainsi créées sur la base du système ethno-
lignager local (Lazarev et al., 1996), les
membres d’une coopérative appartenant
à la même unité sociale (tribu, fraction ou
douar selon les cas). Mais si les membres
de chaque coopérative sont bien identi-
fiés, les limites territoriales (hors mises en
repos) entre fractions ne le sont pas systé-
matiquement. C’est le cas des Beni Guil
du Nord qui contrôlent traditionnelle-
ment l’espace correspondant aujourd’hui
aux communes rurales de Tendrara et
Maâtarka et qui sont organisés en neuf
coopératives pastorales, correspondant
aux neuf lignages majeurs (fractions) de
leur tribu (Hammoudi et Rachik, 1990).
Cette absence de territorialisation est
importante pour assurer la mobilité des
animaux et la flexibilité d’accès aux par-
cours de la zone, mais elle représente
aussi un frein à une gestion collective de
l’espace.
Afin de mieux comprendre comment
l’espace pastoral des Béni Guil du Nord
est collectivement utilisé et appréhender
le rôle des coopératives pastorales dans la
gestion globale des parcours, nous pré-
sentons dans cet article les résultats d’une
analyse effectuée sur plusieurs échelles.
En effet, les neuf fractions de la tribu des
Béni Guil, étant elles-mêmes subdivisées
en 35 douars (villages ruraux) et 108
fakhdas (groupes de ménages portant le
même nom de famille), une enquête a été
menée en 2004 aux différents échelons
sociaux de la zone pour essayer de com-
prendre à quel niveau social se joue la
compétition dans l’exploitation de ces
espaces communs.
Méthodologie
Après la collecte des informations secon-
daires disponibles sur la zone d’étude et
la prise de contact avec les personnes
ressources, un premier travail a consisté à
recenser et délimiter avec elles les diffé-
rents quartiers toponymiques (pâturages
et cultures) sur carte topographique, en
se référant à des repères physiques. Les
toponymes sont identifiés par leurs noms
vernaculaires et correspondent générale-
ment à des Woulfs (terres traditionnelles/
localités d’attache) pastoraux ou de cultu-
res. Si les limites des parcours sont claires,
celles qui séparent les fractions de la zone
le sont beaucoup moins. En effet, les
Béni Guil du Nord, contrairement aux
différentes tribus de l’Oriental, ont tou-
jours utilisé leur territoire en commun.
Aussi, afin de comprendre l’utilisation de
l’espace selon les neuf fractions, des
enquêtes « parcours » ont été menées au
niveau des fractions. Pour chaque par-
cours utilisé par la fraction, des informa-
tions concernant les usagers de pâturages
et de cultures, les superficies cultivées,
l’état de la végétation et du sol, et le degré
de dégradation, ont été collectées.
Des enquêtes socio-économiques struc-
turées ont été aussi conduites à chacun
des principaux niveaux de l’organisation
sociale : enquêtes exhaustives au niveau
des fractions, douars et fakhdas, et
enquêtes représentatives auprès de
137 ménages (figure 1).
L’analyse s’est faite en trois étapes :
1. Identification des phénomènes de
dominance dans l’utilisation de l’espace
pastoral : une analyse descriptive des par-
cours (caractéristiques, charges animales)
a été entreprise, l’information a ensuite
été agrégée au niveau des fractions, puis
des indicateurs relatifs (comparaison de
distributions) ont été créés et comparés ;
2. Déterminants de la dominance : une
caractérisation des douars a été effectuée
à partir d’indicateurs structurels et fonc-
tionnels (basés sur une analyse facto-
rielle) tels que la structure démographi-
que, la gouvernance, l’hétérogénéité des
actifs, ou le niveau de capital social. Une
analyse de corrélation a été utilisée pour
mettre en relation ces indicateurs et le
phénomène de dominance ;
3. Impact de la dominance : les stratégies
d’utilisation de l’espace, de production et
de vie des ménages (qui sont pour certai-
nes d’entre elles observables au niveau
des douars) ont été estimées à partir des
caractéristiques exogènes des ménages,
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de leur douar et des indicateurs de domi-
nance (modèle économétrique).
La construction du modèle s’est basée sur
l’hypothèse selon laquelle les variables
de fonctionnement (endogènes) sont
expliquées par des variables structurelles
(exogènes). Parallèlement, nous avons
supposé que les variables de fonctionne-
ment des fractions (dominance de
l’espace, fonctionnement des coopérati-
ves) influencent de façon exogène les
décisions des ménages (figure 2). Après
la description de la zone étudiée, les
principales conclusions de l’étude de
Dutilly-Diane et al. (2005) sont reprises
dans ce qui suit.
Contexte
La tribu des Béni Guil est une confédéra-
tion de cinq tribus. Autrefois, chacune
d’entre elles occupait de larges bandes de
parcours et elles étaient divisées en deux
groupes qui occupaient les espaces
nord/sud de son territoire. Chaque tribu
contrôlait des parcours appelés woulf ;
les woulf d’été, localisés autour des points
d’eau, étaient en partie cultivés, les woulf
d’hiver et du printemps étaient consacrés
à la transhumance. Aujourd’hui, la divi-
sion de l’espace est latitudinale (Herzenni
et al., 2002), les Béni Guil du Sud occu-
pent l’espace de la commune de Bouarfa
et les Béni Guil du Nord, celui des com-
munes de Tendrara et Maâtarka
(figure 3).
L’aridité du climat (200 mm de pluviomé-
trie moyenne), sa grande variabilité
(figure 4) et les vastes étendues de step-
pes désertiques (1,3 million d’hectares)
font que l’élevage extensif occupe une
place axiale dans l’économie de cette
zone. Cette importance se chiffre à travers
des effectifs d’environ un million de petits
ruminants et 2 000 bovins pour 3 460 éle-
veurs seulement qui généreraient des
productions annuelles moyennes de res-
pectivement 110, 600 et 250 tonnes de
viandes rouges, lait et laine (Direction
provinciale de l’agriculture de Figuig,
2004).
Comme la plupart des zones pastorales,
cette région fait face à de fortes transfor-
mations telles que l’accroissement de la
population, la sédentarisation et, avec
elles, la dégradation des parcours (Bour-
bouze, 2000). De nombreux éleveurs sont
contraints de quitter l’activité d’élevage
pour rechercher des activités plus rému-
nératrices à l’étranger ou dans les grandes
villes. Ainsi, 28 % des éleveurs de Ten-
drara et Maâtarka ont abandonné l’éle-
vage au cours des cinq dernières années,
la sécheresse de 1999 ayant été particuliè-
rement dévastatrice pour les petits éle-
veurs. Pour ceux qui ont maintenu leur
activité d’élevage, ils sont 31 % à diversi-
fier leurs sources de revenu en proposant
des petits services dans les bourgs envi-
ronnants et la plupart de leurs troupeaux
dépendent toujours plus de la complé-
mentation alimentaire. Ainsi en 2003,
année de pluviométrie moyenne, 85 %
des éleveurs ont eu recours aux complé-
ments alimentaires, dont 38 % sur toute
l’année.
Si ces comportements s’amplifient, ils
sont surtout très hétérogènes selon les
groupes ; aussi, en comprendre leurs
déterminants est-il essentiel pour appré-
hender la gestion des parcours.
Utilisation
des parcours
de Tendrara
et Maâtarka
Le travail de délimitation des parcours a
permis d’identifier 81 quartiers de pâtu-
rage (figure 5), de superficie moyenne de
19 000 hectares et qui peuvent se caracté-
Tribu
Beni Guil du Nord
5 khoms
9 fractions
35 douars
(communautés)
106 fakhdas
(familles étendues)
137 ménages
(parmi 3 079 résidents)
Utilisation des parcours (enquête
quartiers des parcours)/enquête
des coopératives pastorales
Recensement (démographique,
actifs terre et cheptel)
Enquêtes ménages :
stratégies de production
Délimitation et caractérisation
des 81 quartiers de parcours
Enquête socio-économique
complète 
Figure 1. Instruments d’enquête et échantillonnage.
Figure 1. Survey instruments and sampling.
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riser selon deux grands éléments : leur
état de dégradation et leurs modes
d’accès (accès libre ou restreint à une
fraction).
Parcours « appropriés »
et parcours dégradés
Selon l’évaluation faite par les éleveurs, la
moitié des parcours seraient sévèrement
dégradés. La composition floristique, les
types de sol ou de topographie sont peu
associés à l’état de dégradation, étant
donné la relative homogénéité des condi-
tions agroclimatiques de la zone. Même si
le phénomène de mise en culture des
terrains de parcours est marginal dans
cette zone (El Koudrim et Bechchari,
2005), il est à relier malgré tout à la
dégradation des parcours. En effet, on
observe la présence de cultures dans
90 % des parcours dégradés contre 52 %
dans les parcours moins dégradés.
Comme attendu, les charges animales
étaient plus fortes sur les parcours non
dégradés l’année de l’enquête, les ani-
maux sélectionnant les meilleurs par-
cours. Les tests montrent une relation
MénagesDouarFraction
Structure
Démographie Nb douar/taille
fraction
Nb fakhda/taille douar, fakhda Nb hommes, femmes, âge
chef
 Isolation, date de création, 
% adultes lettrés
Autres variables structurelles % adultes lettrés
Distribution actifs, niveau
richesses
Distribution actifsActifs Actifs possédés 
(terre, cheptel)
Acteurs influents, degré
influence, critères de choix
Gouvernance
Cohésion sociale, action
collective, conflits
Captial social
Fonctionnement/performances
Utilisation de l'espace Dominance espace Utilisation parcours, 
mises en repos
Utilisation parcours, 
mises en repos, chaumes
Système de production Coopératives : réussite
des activités
Complémentation,
engraissement, prix obtenus
Migration, abandon, résidence
en ville, diversification
Stratégies de vie Diversification, résidence 
en ville, revenu
Variables explicatives
Variables décisionelles, expliquées
Figure 2. Modèle conceptuel d’une analyse multidimensionnelle.
Figure 2. Conceptual model of a multilevel analysis.
N
Maroc
Oriental
Tendrara-Maâtarka
Figure 3. Localisation de la zone d’étude (Tendrara-Maâtarka).
Figure 3. Location of study zone (Tendrara-Maâtarka).
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significative entre l’état de dégradation et
les charges pour les saisons d’hiver et de
printemps (tableau 1, premières colon-
nes), saisons pendant lesquelles le diffé-
rentiel de biomasse produite par les par-
cours dégradés et moins dégradés est le
plus important.
Les résultats de l’enquête montrent égale-
ment que 48 % des parcours sont utilisés
par une seule fraction ; nous les appelle-
rons « parcours appropriés » dans la suite
de cet exposé. Ces parcours sont moins
dégradés que les parcours partagés avec
les autres fractions et cela s’explique par
deux phénomènes : i) contrairement à ce
que l’on aurait pu anticiper, les parcours
appropriés sont moins cultivés que les
autres parcours (49 % des parcours
appropriés sont cultivés contre 90 % pour
les parcours partagés) ; de plus ii) les
charges animales y sont non seulement
moins importantes que sur les parcours
partagés mais aussi stables tout au long
de l’année. L’existence de ces parcours
appropriés suggère la présence de straté-
gies particulières quant à l’utilisation des
parcours qui sont officiellement ouverts
et accessibles à tous.
Utilisation des parcours
par les neuf fractions
Afin d’analyser le positionnement relatif
des fractions dans l’utilisation de l’espace,
à travers les deux principaux « outils »
disponibles de son exploitation que sont
l’animal et la mise en culture, nous nous
sommes attachés à comparer les réparti-
tions de la superficie cultivée et des char-
ges animales de 2004 selon les neuf frac-
tions à la répartition de la population et
des troupeaux (tableau 2). Les dernières
colonnes du tableau rapportent les carac-
téristiques moyennes des parcours utili-
sés par la fraction en termes de niveau de
dégradation et de propension à partager
les parcours.
On peut observer par exemple, que des
fractions comme F4 et F6 sont relative-
ment bien dotées en woulf de culture
sans utiliser les parcours de façon inten-
sive. D’autres fractions (F3, F8), se remar-
quent par les types de parcours qu’elles
utilisent. Ces derniers sont les moins
dégradés de la zone et les moins partagés
avec les autres fractions. Celles-ci sont
aussi relativement bien dotées en cheptel.
Enfin, des fractions semblent en queue de
positionnement sur tous les aspects : les
fractions F5 et F9 sont relativement peu
dotées en cheptel et en terres cultivables ;
0
100
200
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500
1931/1932 1941/1942 1951/1952 1961/1962 1971/1972 1981/1982 1991/1992 2001/2002
Figure 4. Évolution de la pluviométrie à Tendrara (1931-2004).
Figure 4. Rainfall trend in Tendrara (1931-2004).
Source : Mimouni et Mahyou, 2005.
Répartition des quartiers de pâturage
de la zone de Tendrara-Maâtarka
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Belaaban
Belfra´s 
Belfreissat
Ben Meni 
Berabha
Beramli
Boughrara
Boukalkal
Boularjame
Chebkat Ta´b
Chebkat Tendrara
Chebkt Khenibich
Chebkt Oum Sbaa
Chebkt Souane
Chebkt Tioudadin
Cheguig
D'har Lgaad
Draa Lghzlane
Draa el Ahmer
Eddafaa
El hafra
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Figure 5. Les 81 quartiers de pâturage des Beni Guil du Nord.
Figure 5. The 81 rangeland polygons of the Northern Beni Guil tribe.
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elles sont peu présentes sur les parcours
en proportion relative par rapport à leur
population et utilisent les parcours les
plus dégradés de la zone.
Des « indicateurs de dominance » ont été
construits en rapportant la répartition du
cheptel, des superficies cultivées et des
charges à la répartition de la population
afin de tenter de quantifier ces différen-
ces. Une analyse factorielle a été effec-
tuée sur ces indicateurs et les deux varia-
bles « caractéristiques des parcours » ont
été utilisées pour dégager des indices de
dominance. Cette analyse factorielle a mis
en évidence deux facteurs (expliquant
82 % de la variance totale) et révèle ainsi
deux modes d’appropriation de l’espace
(tableau 3) :
– un indice de dominance de pâturage
(domP) associé à des dotations consé-
quentes en ovins, à l’utilisation des
meilleurs parcours (les moins dégradés)
et à l’appropriation d’un bon nombre
d’entre eux ;
– un indice de dominance lié à la mise en
culture (domC) associé à l’utilisation de
larges espaces, partagés, utilisés conjoin-
tement pour la mise en culture et le
pâturage.
La comparaison des valeurs normalisées
de ces deux indices pour les 9 fractions
(tableau 4) montre que bien que F2 soit
la plus petite fraction de la zone (6 % des
résidents de la zone), elle domine à la fois
par le choix et l’étendue des parcours
utilisés et les terres cultivées.
Deux fractions (F3 et F8) dominent forte-
ment l’utilisation des parcours par la
sélection et l’appropriation des meilleurs
parcours, alors qu’une fraction s’appro-
prie l’espace en terres cultivées (F1).
Les fractions F6 et F4 ont des indices de
dominances moyens à la fois sur le pâtu-
rage et la mise en culture, alors que F7 a
de faibles valeurs et F5 et F9 ont les scores
les plus faibles sur les deux indices domP
et domC.
Dominance
ou domination ?
Jusqu’à présent, le terme de dominance a
été utilisé pour définir ces phénomènes
d’inégalité d’utilisation de l’espace pastoral.
Toutefois, on peut se demander si certaines
Tableau 1. Charges animales saisonnières selon le niveau de dégradation et
l’utilisation collective des parcours.
Table 1. Seasonal stocking rate according to the degradation level and collective use of the rangelands.
Tous parcours Parcours appropriés Parcours partagés
Non dégradé Dégradé Test+ Non dégradé Dégradé Test+ Non dégradé Dégradé Test+
(N = 42) (N = 39) (N = 24) (N = 15) (N = 18) (N = 24)
Charges
Fin hiver
2003
0,40 0,21 * 0,29 0,10 0,54 0,28 **
Printemps 0,53 0,27 ** 0,31 0,12 0,82 0,37 **
Été 0,48 0,30 0,28 0,11 0,75 0,42 *
Automne 0,36 0,25 0,25 0,11 0,49 0,34
Début
hiver
200
0,30 0,21 0,25 0,14 0,36 0,25
Annuelles 0,43 0,26 0,28 0,12 0,62 0,35 *
+ : test de différence de moyenne ; * : significatif à 90 % ; ** : significatif à 95 %
Tableau 2. Positionnement relatif des fractions dans l’utilisation de l’espace.
Table 2. Ranking of fractions according to their level of rangelands exploitation.
Population Actifs Utilisation parcours Caractéristiques parcours
Résidents Cheptel Culture Charges % Dégradé % Approprié
F1 6,5 4,6 12,1 9,0 76 3
F2 5,8 8,0 9,3 18,1 43 13
F3 11,2 17,9 11,2 10,2 53 18
F4 7,2 6,5 22,4 9,5 61 15
F5 24,9 13,9 10,5 11,1 87 12
F6 7,9 9,2 13,2 11,7 73 8
F7 10,5 6,5 6,3 6,2 66 13
F8 18,9 28,7 12,2 15,7 45 19
F9 7,1 4,7 2,8 8,4 82 14
Total 100,0 100,0 100,0 100,0
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fractions exercent délibérément une pres-
sion vis-à-vis des autres pour s’approprier
de facto l’exploitation des parcours – dans
ce cas, il est plus correct de parler de
domination - ou bien si cet état est généré
par des circonstances extérieures à la
volonté des groupes – et alors le terme
dominance est bien adapté.
Opter pour l’un ou l’autre des termes ne
pourra se faire sans une analyse sociolo-
gique approfondie qui permettra de défi-
nir les déterminants potentiels de ces
phénomènes. Cependant, dans une ana-
lyse préliminaire, nous avons essayé de
rapprocher ces indicateurs de dominance
aux caractéristiques structurelles (exogè-
nes) et plus fonctionnelles (endogènes)
des douars. Nous montrons ainsi que
l’indice de dominance par la mise en
culture est fortement corrélé à la structure
démographique des fractions (niveau de
fragmentation et taille des unités sociales)
et positivement associé au niveau d’édu-
cation moyen. L’indice de dominance par
le pâturage est, quant à lui, positivement
corrélé au niveau de richesse moyen des
douars. Finalement, les deux indices de
dominance sont négativement associés
aux indicateurs de cohésion sociale et
d’action collective (pratique de la tonte
collective). Ces résultats montrent ainsi
que la dominance par la mise en culture
est associée à des indicateurs plus structu-
rels que ceux de la dominance par le
pâturage.
Les échanges d’information obtenus lors
d’une restitution de ces résultats avec les
représentants des neuf fractions suggè-
rent que le phénomène de dominance
par l’appropriation des parcours trouve
ses origines dans un rapport de force
historique existant entre les fractions,
alors que la dominance par la mise en
culture est une réponse récente (domi-
nance par défaut) utilisée par les groupes
les plus « faibles ». Une meilleure compré-
hension des origines des rapports de
force est nécessaire pour appréhender
une gestion collective et participative des
ressources.
Impact
de la dominance
sur les stratégies
individuelles
Penchons-nous maintenant sur les princi-
paux résultats du modèle d’estimation
des décisions individuelles et tout parti-
culièrement sur le rôle que joue le phéno-
mène de dominance sur les stratégies de
production et les stratégies de vie. Globa-
lement, le degré de dominance par la
mise en culture exercé par la fraction
(domC) n’a pas d’impact sur les stratégies
de ses membres. Seules la dominance par
le pâturage (domP) et l’appartenance à la
fraction dominante (F2) influencent les
décisions individuelles.
La création de mises en repos est la
principale réalisation des coopératives
pour la gestion des parcours et il est
intéressant de noter que ce sont les éle-
veurs provenant des communautés les
plus marginales qui les utilisent. En effet,
un éleveur provenant d’une fraction
dominée et isolée dont la coopérative est
peu performante et d’un douar dont la
distribution du cheptel et de la terre est
désavantageuse, aura une plus grande
probabilité d’envoyer ses animaux sur les
mises en repos. Ce résultat indique qu’il
est nécessaire d’évaluer sérieusement
non seulement l’impact économique et
environnemental des mises en repos,
mais aussi leur portée sur l’équité de
l’accès aux ressources pastorales.
Les caractéristiques du ménage (âge, édu-
cation) expliquent fortement les autres
Tableau 3. Analyse factorielle de dominance
de l’utilisation de l’espace (composition des
facteurs).
Table 3. Factor analysis of dominance of rangelands use
(factor composition).
domC domC
Indicateurs de dominance
Cheptel 0,378 0,024
Superficies cultivées – 0,008 0,469
Charges 0,156 0,430
Indicateurs caractéristiques parcours
Parcours appropriés (%) 0,296 – 0,432
Parcours dégradés (%) – 0,410 0,002
Tableau 4. Indices de dominance d’utilisation
de l’espace.
Table 4. Index of rangelands use dominance.
domP domC
Dominant
F2 1,00 0,87
Dominants parcours
F8 0,96 0,00
F3 0,82 0,08
Dominant culture
F1 0,09 1,00
Relativement
dominants
F6 0,26 0,68
F4 0,46 0,73
Relativement
dominé
F7 0,30 0,11
Dominés
F5 0,00 0,07
F9 0,02 0,03
domP : indice de dominance de pâturage ; domC : indice de dominance lié
à la mise en culture.
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décisions de production (engraissement
des agneaux, utilisation de compléments,
prix de vente obtenus pour les agneaux).
Malgré tout, les éleveurs provenant de
fractions dominantes par le pâturage
(domP élevé) achèteront moins de com-
pléments alimentaires, et les éleveurs
provenant de la fraction dominante (F2)
obtiendront de meilleurs prix pour leurs
animaux.
Les probabilités de stopper l’activité
d’élevage, de migrer ou encore de s’ins-
taller en ville décroissent avec le degré de
dominance par le pâturage (domP)
exercé par la fraction. De plus, un éleveur
provenant de la fraction dominante,
pourra générer un niveau de revenu plus
élevé que celui des éleveurs des autres
fractions.
Ainsi, si la dominance par la mise en
culture n’a aucun impact sur les décisions
individuelles, les éleveurs provenant de
fractions à même de dominer les
meilleurs parcours seront moins vulnéra-
bles et plus performants.
Quelles perspectives
pour les coopératives ?
Après les nombreux échecs engendrés
par la mise en place de solutions pure-
ment technologiques, plusieurs acteurs
du développement ont accepté de recon-
naître le rôle que jouent les aspects insti-
tutionnels dans la lutte contre la dégrada-
tion des parcours. Ces dernières années,
une approche en termes de partenariat
alliant la décentralisation de la gestion
des ressources et la participation des
communautés se développe dans le
monde dans le cas de ressources commu-
nes (forêts, bassins-versants, parcours). Si
cette approche commence à percer au
Maghreb (projet PDPEO du Maroc orien-
tal), ses implications sont encore peu
discutées dans la région. Par exemple, un
des facteurs nécessaires pour sa réussite
est la délimitation claire des frontières
communautaires afin d’assurer que les
bénéfices des efforts entrepris par les
membres de la communauté ne sont pas
dispersés et accaparés par des individus
extérieurs. Toutefois, cette délimitation
peut être une contrainte à la mobilité des
troupeaux, celle-ci étant essentielle dans
ces écosystèmes arides et fragiles.
Dans le cas des parcours de Tendrara et
Maâtarka, la gestion s’est organisée au
niveau des fractions (sous-tribus) à tra-
vers la création des coopératives pastora-
les, mais en fait l’exploitation des par-
cours se fait à l’échelle de la tribu,
l’espace étant caractérisé par des frontiè-
res floues entre fractions et bien définies
avec les groupes extérieurs. Ce territoire
des Beni Guil du Nord pourrait donc se
définir comme des parcours en propriété
collective et il semble ainsi nécessaire de
considérer la gestion des parcours à
l’échelle de la tribu tout entière dans
laquelle les fractions (à travers les coopé-
ratives pastorales) représentent les
acteurs principaux pour les négociations.
Des outils appropriés de négociation
multiacteurs pourraient être utilisés pour
faciliter le processus.
Par ailleurs, cette étude confirme le rôle
que jouent encore les caractéristiques
communautaires sur les prises de décisions
des éleveurs et ce, malgré le développe-
ment de l’individualisation des comporte-
ments. Ainsi, un éleveur provenant d’une
fraction qui domine l’utilisation de l’espace
pastoral sera moins vulnérable et vivra
bien mieux de son activité d’élevage qu’un
éleveur provenant d’une fraction « domi-
née ». Cette constatation dévoile combien
les objectifs de gestion des ressources et
d’équité sont difficiles à mener simultané-
ment. En effet, si certaines fractions réus-
sissent à préserver certains parcours de la
dégradation en se les appropriant, cette
action se fait au détriment des membres
des autres fractions.
Cependant, on notera que seule la domi-
nance par l’appropriation des parcours
joue ce rôle favorable sur les membres du
groupe, la dominance par l’expansion des
défrichements n’ayant d’impact sur aucune
décision individuelle, qu’il s’agisse du sys-
tème d’élevage ou des stratégies de vie.
Aussi, pourrait-on qualifier la dominance
par le pâturage, de dominance « profita-
ble » aux membres du groupe, et la domi-
nance par la mise en culture, de domi-
nance « inefficace » voire « inutile » puisque
les membres des groupes qui la pratiquent
n’en retirent aucun bénéfice. On pourrait
penser que des actions prises en vue de
limiter la mise en culture des terrains de
parcours pour lutter contre leur dégrada-
tion pourraient être facilement envisagea-
bles puisqu’effectives et peu coûteuses
pour les éleveurs. Cependant, cela serait
ôter un instrument de riposte à des frac-
tions qui ne peuvent dominer historique-
ment l’espace pastoral.
Pour que les coopératives pastorales
jouent un rôle effectif dans la gestion des
parcours, elles devront nécessairement
tenir compte de ces rapports de force
entre groupes. La structure de l’union
pastorale offre un cadre formel et fonc-
tionnel pour amorcer les discussions. ■
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